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Erévan (Maténadaran) 


Selon un point de vue, ou plutôt une hypothèse avancée dans la musi- 
cologie médiéviste arménienne des années 1970, deux Step‘anos Siwnec‘i 
homonymes existeraient dans l’histoire de la culture arménienne: Step'anos 
Siwnec'‘i [*, qui aurait vécu au V° siècle, et Step'anos Siwnec‘i IL, philo- 
sophe, traducteur, grammairien, auteur de Sarakan et célèbre théoricien 
de la musique au VII siècle (j735). L'auteur de cette hypothèse est le 
musicologue Nikotos T‘ahmizyan, qui a publié un long article à ce sujet! 
et développé son hypothèse dans d’autres ouvrages?. 


Nous croyons pourtant que le point de vue contraire, plus traditionnel, 
doit être maintenu. Tous nos auteurs médiévaux semblent unanimes sur 
Step'anos Siwnec‘i. Les informations les plus importantes et les plus 
anciennes qui nous soient parvenues sur cet hymnographe se lisent dans 
sa Vie, dont il existe trois rédactions, la dernière étant celle de Mxit‘ar 
Ayrivanec‘i. Voici la notice: «Il composa les farakan des bénédictions 
solennelles (majeures) sur sept modes; comme le mode bas (var = Hapôç) 
restait, Ter Nersës en rédigea le texte dans le même style»?. De son côté 
Step‘anos Orbelean indique: «Il sépara aussi les huit modes et classa en 
cycles les bénédictions de la Résurrection; il chanta de doux tropaires, 


IN. T'ahmizyan, «Deux musiciens homonymes Siwnec'‘i et les Bénédictions solen- 
nelles de la Résurrection», Efmiacin, 1973, no. 2, p. 29-43 (en arménien). 

2 H.K. Tarmussn, Teopusa My3BIKku B xpeBHeñ Apmenuu, EpeBan, 1977, cc. 50, 52, 
81-87, 95, 105, 141, 142, 165-167; ero xe, Iapaxax, 3 apMaxckoï nos3uu V-XV BB. 
Epegax, 1990, cc. 6, 43-46, 205-206; cm. raxxe C. 3o7ax, O no9Tuke IapakaHOB 
(3aMeTku rnepeBoauuKka), TaM Xe, C. 174; N. T'ahmizyan «Step'anos Syunec‘i», Ency- 
clopédie arménienne soviétique, t. 11, Erévan, 1985, p. 137-138 (en arménien); N. 
T'ahmizyan, Oskep'orik, Erévan, 1980 et Los Angeles, 1995 (en arménien). 

3 G. Yovsep‘yan, Mxit'ar Ayrivanec'ï, Jérusalem; 1931, p. 20 (en arménien). 
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composa le stotogi de la Pentecôte, fort solennel, et celui du Carême, qui 
loue l’abstinence»*. 

L'une des /nterprétations des modes médiévales s'intitule: «Interpré- 
tation des modes de Basile de Césarée, traduite par l’évêque Step'anos 
Siwnec‘i, car c'était un musicien habile en tous les modes, qui divisa les 
modes en parties et plaça les neumes (haruk°) sur les modes». 

D’après les sources écrites que nous venons de citer, Step'anos 
Siwnec‘i ordonna le système de l’octoéchos («il sépara aussi les huit 
modes .»); il l’introduisit le genre du canon hymnographique byzan- 
tin composé de huit à neuf chants consacrés aux fêtes ecclésiastiques 
(«il classa les cycles des bénédictions de la Résurrection ...»); il fut le 
premier à user de signes neumatiques (xaz) («.. et il plaça les neumes 
sur les modes ...»). 

Pour inaugurer le genre du canon, Step‘anos Siwnec‘i créa les Bénédic- 
tions solennelles de la Résurrection, c’est-à-dire huit grands cycles cho- 
raux chantés sur les huit modes, depuis le «Nouveau dimanche», après 
Pâques, jusqu’à la Pentecôte, à raison d’un canon par jourt. Certaines 
caractéristiques essentielles distinguent ces cycles de chant non seule- 
ment des tropaires (kc'urd) archaïques, mais aussi de la grande majorité 
des Sarakan. Ce qui leur correspond dans l’office byzantin, ce sont les 
hymnes dites dvactacnuévar, également créées aux VIIS-VIIT siècles. 

Chacun des huit cycles qui constituent les Bénédictions solennelles de 
la Résurrection est constitué de dix parties composées sur le modèle des 
dix bénédictions prophétiques de l’ Ancien Testament, introduites depuis 
longtemps dans l’office divin par l’Eglise arménienne. Primitivement les 
bénédictions des prophètes s’ajoutent aux canons du Psautier et présen- 
tent un dessin de chant mélismatique très expressif, mais par la suite 
elles n’ont pas été conservées dans l'office divin. 


— Bénissons le Seigneur, car il est glorifié de gloire (Ex 15, 1) 

— Ciel, prête l’oreille à mes paroles, terre, écoute mes déclarations 
(Dt 32, 1-21) 

— Oui, ma colère s’est enflammée (Dt 32, 22-28) 

— Reconnaissez-le maintenant, moi seul je suis capable de sauver. Il 
n'existe pas d’autre Dieu que moi (Dt 32, 39-43) 


4 Step'anos Orbelean, Histoire de la province du Siwnik”, Tiflis, 1910, p. 138-139 (en 
arménien classique). 

$ Maténadaran Maëtoc‘, Ms. 3276, f. 86 r. 

6 Pour plus de détails, voir Sarakan, t. L, éd. Ganjasar, Erévan, 1997 (A. Arevèatyan, 
L. Hakobyan, Préface, p. XIII-XIX, en arménien). 
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— Mon cœur s’est réjoui en ! ’Éternel, et ma corne a été élevée par 
l'Éternel (1 S 2,1) 

— Pendant la nuit, moi aussi, je désire ta présence, du fond du cœur je 
te cherche (Is 28, 9) 

— Je me disais: je n'ai vécu que la moitié de ma vie, et je dois déjà m'en 
aller! Je vais devoir passer dans le monde des morts (1s 38, 10-14) 

— En l'honneur du Seigneur, chantez un chant nouveau. Louez-le depuis 
le bout du monde (Is 42, 10-13) 

— Quand j'étais dans la détresse, j'ai crié vers toi, Seigneur, et tu m'as 
répondu; du gouffre de la mort j'ai appelé au secours et tu m'as 
entendu (Jon 2, 3-11) 

— Seigneur, Seigneur, j'ai entendu parler de tes exploits et j'en suis 
rempli de respect (Hab 3). 


Il s’agit donc de huit grands cycles, composés chacun de dix grandes 
parties et prévus pour être chantés sur les huit modes. On suivait ce 
que L. Hakobyan nomme «l’octoéchos au sens strict», quatre modes 
principaux et quatre modes plagaux, sans darjuack” ni steti, ce qui leur 
confère l’importance d’une sorte de petit recueil séparé, comparable à 
l''Oxtnyos grec, où l’idée des huit modes prend le caractère d’un 
manifeste. C’est sur cette base que s’est cristallisée la variante armé- 
nienne du canon du Saraknoc* qui inclut huit à neuf chants’. 

Par comparaison aux tropaires archaïques, le progrès poétique est aussi 
évident. Il ne s’agit plus d’exposer, sous forme de thèses accessibles à 
tous, les principaux dogmes confessionnels de la religion chrétienne; 
l’hymnographe exprime une théologie de haut niveau visant à résumer 
toute l'Histoire sainte. Celle-ci est traitée comme un corpus stable et 
fermé, parcouru de corrélations et de parallèles typologiques. Après 
Step'anos Siwnec‘i, ce style poétique connaît un vaste développement 
chez les auteurs des siècles suivants, atteignant son apogée dans l’œuvre 
des hymnographes des XII-XIIF sièclesÿ. 


Pour avancer l’hypothèse de deux musiciens homonymes, N. T'ahmi- 
zyan s’appuie en premier lieu sur l'Histoire de Kirakos Ganjakec"ï, où le 
nom de Step'anos Siwnec‘i est mentionné trois fois. 


T Ibidem, p. xIX (note). Voir aussi A. S. Arevéatyan, «Deux textes arméniens, attribués 
à Basile de Césarée, sur l’Interprétation des modes musicaux», REArm, 26, 1996-1997. 
8 Voir: Sarakan, Préface, p. xIx. 
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a. «Les principaux disciples de ces maîtres (= les Saints Traducteurs) 
furent les saints Yovsep', Yovhan, Eewond, Sahak, Movses 
K'‘eit‘otahayr, Mambre Vercanot, son frère, Eznak et Koriwn, saint 
Etiÿe, Dawit', l’Invincible philosophe, Yovhannes, Ter Abraham, Arjan, 
Muÿe, Xosrov, Lazar. Plus tard, Step‘anos, évêque de Siwnik', auteur 
de charmants ouvrages (...)»°. 

b. «Plus tard, le grand Step‘anos, évêque de Siwnik', a laissé de nom- 
breux commentaires sur les livres saints; un, peu étendu, sur les Evan- 
giles, d’autres sur Job, Daniel et Ezéchiel, ainsi qu’une réponse à la 
lettre de Germain, patriarche de Constantinople » 1° 

c. «En l’an 222 (= 773)!!, Step'anos, prêtre de la cour catholicossale, se 
distinguait par sa science. Il avait atteint la perfection de toutes les 
connaissances et des secrets de la grammaire, jointe à la vertu morale. 
Il y avait encore au pays d’ Arménie des vardapet éminents en lumière, 
tels qu'Ep'rem, Anastas, Xaë‘ik et Dawit° d’'Horomayr, enfin le grand 
Step'anos Siwnec‘i, ci-dessus mentionné, disciple de Movseés, s’occu- 
pant de traductions du grec en arménien. Aux travaux de l’interprète, 
il joignait la composition de chants spirituels, d’une douce harmonie, 
d’hymnes, d’antiennes et d’autres cantiques. Il rédigea des com- 
mentaires abrégés sur les Evangiles, sur la grammaire, sur Job et le 
‘Seigneur, si des lèvres de la nuit (...)’»!2, 


Dans le premier passage de Kirakos, Step‘anos Siwnec'i est associé aux 
disciples de Sahak et Maëtoc® (V® s.), mais il est explicitement présenté 
comme plus tardif. L’historien ne prétend pas qu’il soit contemporain 
des précédents, mais il voit en lui le digne continuateur des traditions 
culturelles de l’âge d’or. Le deuxième passage fait de lui un vecteur 
de science hellénique, un intellectuel encyclopédiste, auteur de plusieurs 
commentaires exégétiques et d’une réponse au patriarche Germain. 
Le troisième passage, qui concerne sa connaissance de la grammaire, 


? Kirakos Ganjakec‘i, Histoire d'Arménie, publiée par K. Melik‘-Ohanÿjanyan, Eré- 
van, 1961, p. 28 (les citations de Kirakos Ganjakec’i sont données dans la traduction de 
M. Brosset, Deux historiens arméniens, Kirakos de Gantzac (XIIT° s.), Histoire d'Arménie, 
Oukhtanès d’Ourha (X° s.), Histoire en trois parties, St. Pétersbourg, 1870, p. 14). 

10 Jbidem, p. 29 (p. 14-15). 

11 Cette date est corrigée par V. Daëean, voir: L. Hakobean, V. Daÿean, Etudes 
mineures, recherches et textes, À partie, I-VI, Némésius, Proclus, Xosrowik, Secundus, 
Vienne, Impr. Mxit'aryan, 1895, p. 9-12. 

12 Kirakos Ganjakec‘i, 1961, p. 72 (Brosset, p. 37-38). 
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se rapporte à son commentaire de Denys de Thrace !* et peut-être aux tra- 
ductions d’œuvres célèbres de Némésius et de Grégoire de Nysse. 

On ne saurait donc tirer argument de ces textes pour poser l’existence, 
d’après le premier passage, d’un Step'anos Siwnec‘i I du V® siècle, dis- 
tinct du Step'anos Siwnec‘i II, évêque du Siwnik‘ au VIII siècle, men- 
tionné dans le troisième passage. 


N. T'ahmizyan invoque également les listes d’hymnographes!#, bien 
connues dans la littérature médiévale arménienne, dont la plus ancienne 
est celle du manuel de Questions et réponses de Vanakan Vardapet". Les 
autres auteurs de ce genre de listes sont Sargis Erec', Grigor Tat'ewac'i et 
un anonyme!f, D’autre part, Aïak'el Siwnec‘i, Step'anos Jig Jutayec‘i et 
Yakob Ssec‘i ont consacré des œuvres poétiques aux hymnographes!?. 
C’est là que seraient mentionnés distinctement Step’anos Siwnec‘i [°' et 
Step'anos Siwnec'i Il. 


La grande majorité des auteurs médiévaux attribue la paternité des 
Bénédictions solennelles de la Résurrection à Step'anos Siwnec‘. 
L'ordre chronologique de leurs listes montre qu’il s’agit de l’évêque 


8 Voir aussi: A. Mnac‘ akanyan, «Tat (‘cantiques’) nouvellement découverts de 
Step'anos Siwnec‘i», BMat, 1973, no. 11, p. 275-290 (en arménien). Cet intéressant article 
contient une information importante sur la personne et l’œuvre de Step'anos Siwnec‘. 
L'article se fonde sur les données du célèbre Ganjaran de l’an 1394 (Maténadaran 
(N° 3503), qui ont échappé à l’attention d’autres chercheurs. Ce manuscrit contient les 
cantiques et les mélodies de certains des plus remarquables hymnographes arméniens du 
haut Moyen âge: Sahak Part'ew, Tat cnndi i Part'ewe “Paragri anparagreli, bann i 
marmni” (Cantique de Part'ew sur la Nativité, “L’Incirconscriptible a été circonscrit, le 
Verbe dans la chair”); Movsés Xorenac‘i, Metedi Trdatay tagaworin i Movsés K'ert'otè 
“I verin yawgnakanut’enen cagec'aw k'ez handës barepaëtut'ean” (Mélodie en l’honneur 
du roi Trdat par Movsëés K'ert'of, “Par le secours d’en haut s’est levé en toi le combat de 
la piété”); Step'anos Siwnec‘ïi, 1) / Siwneac* episkopose Step'anose i surb xaë'n, “Skizbn 
anskzban skzbnaworeal xorhrdoy skizbn” (De Step'anos, évêque du Siwnik', sur la Sainte 
Croix, “Principe initiant le principe du mystère sans principe». 2) Step‘anosi Siwneac* 
episkoposi tat i surb xaë'in “Srboy xaë° in zawrut'iwn vatagoyn teseal” (Cantique de 
Step'anos, évêque du Siwnik’, sur la Sainte Croix, “Ayant vu la puissance de la Sainte 
Croix dès le début des temps”). En fait, cela démontre l’existence, dès le V® siècle et bien 
avant Grigor Narekac'i, du genre du cantique dans l’art du chant sacré arménien. 

4 H. Anasyan, Bibliographie arménienne, t. 1, Erévan, 1959, p. LXI-LXXIV (en armé- 
nien). 

5 Grand Catalogue des manuscrits arméniens du monastère Saint-Jacques, t. IV, 
publié par l’évêque Norayr Potarean, Jérusalem, 1965, p. 485 (en arménien). 

16 H. Anasyan, op. cit. (n. 14), p. LXV-LXIX 

17 Ibidem, p. LXIX-LXXXIV. 
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du VIII siècle. C’est ainsi que tous ces auteurs mentionnent les plus 
grands mélodes arméniens, à partir de Maëtoc‘ et de Sahak (V® s.) jus- 
qu’à Kirakos Erznkac‘i (XIVE-XVE® s.). Citons uniquement les passages 
consacrés à Step'anos Siwnec‘i. 


— Vanakan Vardapet: «Sept modes des Bénédictions de la Résurrection 
composés par Step'anos Siwnec'‘i, et le mode bas par le catholicos 
Nersës » !5 

— Sargis Ereéc‘: «Step'anos Siwnec‘i composa les Bénédictions de la 
Résurrection sur sept modes, le Saint des Saints»? 

— Grigor Tat'ewac‘i: «Step'anos Siwnec‘i, les bénédictions majeures 
sur sept modes » 2° 

— Aïak'el Siwnec'i: «Le bienheureux Ter Step‘anos Siwnec‘ï, à la parole 
victorieuse »?! 

— Step'anos Jig Jutayec‘i: «Et les Bénédictions dites majeures par saint 
Step'anos Siwnec‘i»?? 

— Yakob Ssec‘i: «Yohan Erëc dit ainsi:/ Les Bénédictions solennelles 
qui sont/Les sept modes de Step'anos Siwnec‘i,/ Sans rien omettre des 
sut et des mnac'»? 

— Rédaction anonyme (XVIIHS-XIX® s.): «Le premier Step'anos Siwnec'i, 
disciple des Saints Traducteurs, sept modes des bénédictions solen- 
nelles »?4, 


S’emparant de cette dernière notice, qui est la plus tardive, N. T'ahmi- 
zyan attribue toute l’œuvre de Step'anos Siwnec‘i, auteur du VIIT siècle, 
(les Bénédictions solennelles de la Résurrection, quatre-vingt (!) chants), 
à un fantomatique homonyme du V* siècle. Or, la création des Bénédictions 
solennelles de la Résurrection marque l’introduction, dans l’hymnogra- 
phie arménienne, du canon hymnographique byzantin. Mais ce n’est pas 
avant le VII siècle que ce genre apparaît dans l’œuvre d’André de Crète, 
puis de Cosmas de Mayoum et de Jean de Damas. Il est naturel qu’en 
s’initiant aux nouvelles acquisitions du chant sacré byzantin, Step'anos 
Siwnec‘i, parti pour Constantinople afin de perfectionner et d’élargir ses 


18 Grand Catalogue des manuscrits arméniens du monastère Saint-Jacques, op. cit. 
(n.15), p. 485. 

19 H. Anasyan, op. cit., p. LXVI. 

20 Jbidem, p. LXVI. 

21 Jbidem, p. LxIx. 

2 Jbidem, p. LXXI. 
Ibidem, p. LXXIV; sut et mnac° sont des noms de neumes. 
Ibidem, p. LXVH. 
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connaissances, ait pris pour modèle du canon hymnographique arménien 
le cycle de dix chants d’André de Crète. Aïnsi, dans l’histoire générale 
de la musique, le genre du canon n’existe pas encore au V° siècle? 


Dépouillé au profit d’un homonyme imaginaire, le véritable Step'anos 
Siwnec‘i ne joue plus, selon T'ahmizyan, qu’un rôle assez modeste: 
remettre en ordre, d’après l’octoéchos, les Sarakan déjà en circulation, 
qui avaient été préalablement réunis dans le livre de chants de Barsel 
Con (Conontir araknoc‘}", et rédiger les explications musicologiques 
du Commentaire de la grammaire. Rien ne reste plus des innovations 
d’un auteur fécond et réformateur”?. 


Toutefois, en examinant attentivement la rédaction des XVIII®- 
XIX® siècles alléguée par T'ahmizyan, on peut en venir à la conclusion 
qu’en mentionnant un premier et un second Step'anos Siwnec'‘i, l’auteur 
anonyme entend distinguer le musicologue du VIII siècle d’un autre 
hymnographe Step'anos, évêque de Mokk', dit aussi Aparanc'i, ayant 
vécu au X° siècle. Ce dernier composa en 983 le Sarakan Saint des Saints, 
acrostiche de son nom, en l’honneur de la sainte Croix et des autres 
reliques données par l’empereur Basile II au monastère d’Aparank'. 
Cette œuvre étant attribuée indûment par les auteurs de certaines listes 
d’hymnographes (comme Sargis Erëc°) à Step'anos Siwnec‘ïi, le musicien 
du VIII siècle, l’anonyme, soucieux d'éviter cette confusion, précise que 
l’auteur des Bénédictions solennelles est le premier Step'anos Siwnec‘ï, le 
second étant en réalité Step'anos Aparanc‘i#. Cependant, certains armé- 
nistes distinguent nettement les œuvres de ces deux hymnographes?”, 
l’un et l’autre nommés Step'anos, mais non pas tous deux Siwnec'. 


Quant à l’interprétation de l’anonyme, T‘ahmizyan a sans doute été 
influencé par M. C‘amè'ean, selon qui «les Bénédictions solennelles 
peuvent avoir été composées par le Step'anos Siwnec‘i du V° siècle et 


2% Pour plus de détails, voir: Sarakan, t. I, Préface, p. XII-XV, XVII-XIX. 

26 C’est ainsi que T'ahmizyan interprète l’expression de Step'anos Orbelean «il classa 
en cycles». 

27 Voir aussi le volumineux et intéressant article, consacré au même sujet, de L.G. Sarg- 
syan, «Un supposé Step'anos Siwnec‘i, hymnographe du V° siècle, LHG, 1993, no. 1, 
p. 120-129. 

2% H. Anasyan, op. cit., p. LXVIII. 

2 F, Alisan, Snorhali et les siens, Venise (en arménien), 1873, p. 82, distingue Siwnec‘i 
et Mokac'i. 
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incluses dans le canon par le Step‘anos Siwnec‘i du VIII siècle». En 
réalité, il ne s’agit pas d’auteurs des V° et VIII siècles, mais des VIII et 
X° siècles, c’est-à-dire de l’évêque Step'anos Siwnec‘i et de Step'anos 
Aparanc'i, évêque de Mokk'. 


D'après Eazar Jahkec‘i, Step'anos Siwnec‘i «composa les chants des 
Sarakan sur des airs doux et beaux et avec grande solennité: la Nativité 
et le Baptême du Christ, l’Arrivée à Béthanie et l’Entrée à Jérusalem, 
la Semaine Sainte et la Résurrection, l’ Ascension, la Pentecôte, l'Église, 
le cycle des Bénédictions solennelles, sauf le bas, ainsi que les autres 
fêtes évangéliques et (les hymnes) des nombreux saints que l’Église 
arménienne vénère jusqu’à ce jour»°!. En fait, tout en décrivant le rôle de 
Step'anos Siwnec‘i dans la mise en ordre du Saraknoc', Eazar Jahkec‘i 
énumère les canons dont ce mélode est l’auteur ou le rédacteur (plus 
spécialement les Bénédictions solennelles). 


Dans sa magistrale Explication des $Sarakan, G. Awetik'ean dit: 
«l’auteur des Bénédictions solennelles est Step'anos Siwnec‘i qui a 
vécu à la fin du VII siècle; mais le mode bas, dit-on, appartient à 
Nersës Snorhali, qui est mentionné par l’historien Kirakos. Toutefois, 
le fait que l’épître de Magistros cite les paroles du deuxième couplet 
du neuvième $arakan (‘IT s’assit sur le trône des chérubins à côté du 
Père’) donne lieu à des doutes, bien qu’il ne les présente pas comme 
tirées d’un $arakan» *?. 

L. Aliÿan mentionne à maintes reprises l’œuvre de Step'anos Siw- 
nec‘i: «Les Bénédictions solennelles auraient suffi à faire sa gloire, 
même si plus rien ne s’était conservé de ses chants, et elles auraient 
honoré sa nation, même si toute la culture de celle-ci s’était effacée. 
(...) C’est une perle au sein (...) de notre culture, en particulier dans 
l’Hymnaire, qui brille et brillera de l’éclat incomparable de la Résur- 
rection pour donner aux défunts un espoir d’immortalité»*. Et dans 
son ouvrage Nersës Snorhali et les siens, il remarque encore: «Au 
début du VIIT siècle, (oeuvra) Step‘anos Siwnec‘i avec ses excellents 


Sarakan»**. 


M. C'amt‘yan, Histoire d'Arménie, t. I, Constantinople, 1784, p. 782 (en arménien). 
E. jahkec‘i, Livre nommé Paradis désiré, Constantinople, 1764, p. 625 (en arménien). 
Explications des Sarakan, Venise, 1814, p. 672 (en arménien). 

EL. Aliÿan, Sisakan, Venise, 1893, p. 128 (en arménien). 

£. Aliÿan, Snorhali et les siens, Venise, 1873, p. 89 (en arménien). 
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Le grand historien M. Ormanean ne connaît qu’un seul Step'anos 
Siwnec'‘i, l’évêque mort tragiquement en 735%, et il ne mentionne aucun 
homonyme du V® siècle. 

Gnel Galemk‘earyan attribue aussi les Bénédictions solennelles à 
Step'anos Siwnec‘i, qu’il considère comme le premier auteur ayant 
introduit le Sarakan de la Bénédiction dans l’hymnographie de l'Eglise 
arménienne“, 

S'appuyant sur le témoignage de Step'anos Orbelean pour poser la 
question de l’auteur des Bénédictions de la Résurrection, M. Abetyan? 
conclut que Step'anos Siwnec‘i «a ordonné et classé les tropaires des dix 
bénédictions prophétiques comme Bénédictions de la Résurrection. À 
ces tropaires il a ajouté des Sarakan particuliers — Harc* (Pères), Gorck° 
(Actes), Mecac'usc'e (Qu'il exalte), Olormea (Prends pitié), Ter erknic* 
(Seigneur des cieux), Caÿu (Office de midi) et Hambarji (J'ai levé) — 
pour en faire le canon des Bénédictions solennelles. Il se peut qu’il ait 
classé en cycles les Sarakan d’autres canons aussi («il classa en cycles 
les Sarakan»*), mais nous n’en savons rien. 

L'hypothèse d’Abeltyan n’est pas sans intérêt. Pourtant, à en juger 
d’après les notations en xaz (neumes) des bénédictions prophétiques, 
conservées dans de nombreux Bréviaires manuscrits et attestant la mélo- 
die de ces cantilènes, il semble invraisemblable qu’il fût nécessaire d’y 
ajouter des tropaires. C’est ce que suggère la logique élémentaire de 
l’accompagnement musical de l’office. Il est hors de doute que les Béné- 
dictions solennelles sont des chants indépendants et composés dans un 
but spécial. 


Dans son Dictionnaire des noms propres arméniens, H. Aëaïyan 
définit fort bien la réalité: «Step‘anos I‘ Siwnec‘i, évêque du Siwnik’, 
fils du protodiacre de Duin, disciple de Movsés Siwnec‘i»4. 

De nos jours, dans son livre Step'anos Siwnec'i, Mesrop Grigorean 
écrit: «Les biographes de Step'anos Siwnec'i, ainsi que les listes d’hymno- 
graphes placées au début des Saraknoc* manuscrits et imprimés, attestent 


5 M. Ormanyan, Azgapatum («Histoire nationale»), t. I, partie II, Beyrouth, 1912, 
p. 862-864 (en arménien). 

36 Voir “Taëar”, 1910, p. 645-656 (en arménien). 

37 M. Abetyan, «Sur les Sarakan», Ararat, 1912, p. 484-488 (en arménien). 

% Voir Ararat, p. 833-834. 
Voir Histoire de la littérature arménienne, t. I, Erévan, 1944, p. 486 (en arménien). 
Voir Dictionnaire des noms propres arméniens, t. IV, Erévan, 1943, p. 605 (en 
arménien). 
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qu’il est l’auteur des Bénédictions solennelles consacrées à la commé- 
moration de la Résurrection du Christ»*!. Malheureusement, citant les 
opinions d’arménistes connus, M. Grigorean penche finalement vers un 
point de vue erroné. 

Step'anos Siwnec‘i est reconnu comme hymnographe et théoricien de 
la musique au VII siècle par les plus remarquables spécialistes de la 
musique médiévale, E. Tntesyan“?, K°. K‘uSnaryan# et R. At‘ayan“#. 


Nous espérons avoir exprimé clairement notre point de vue. Beaucoup 
d’autres problèmes liés à l’héritage de Step'anos Siwnec‘i ne sont pas 
encore résolus. Par exemple, les auteurs médiévaux notent toujours 
que Step'anos Siwnec‘i est l’auteur des Bénédictions solennelles sur 
sept modes seulement; alors que les Sarakan appartenant au mode bas 
— c’est-à-dire au troisième mode plagal (G kom) —, seraient l’œuvre 
de Nersës Snorhali. Cependant en 1993, L. Hakobean, qui a spéciale- 
ment étudié les Bénédictions solennelles du mode bas, a démontré d’une 
façon convaincante par l’examen de la versification, que ces chants se dis- 
tinguent réellement des autres; ils remontent à une époque plus récente“. 
Serait-ce là le fait que prend en considération l’auteur de la rédaction 
anonyme lorsqu'il écrit: «Step‘anos Siwnec‘i premier, disciple des Saints 
Traducteurs»? Sans doute voulait-il noter qu’en créant les Bénédictions 
Pascales, Step'anos Siwnec‘i est resté fidèle à l’esprit et au style des pre- 
miers tropaires austères et solennels des Saints Traducteurs, enrichissant 
à sa manière le genre du tropaire et devenant ainsi le digne continuateur 
des traditions hymnographiques de l’âge d’or. 


Traduit de l’arménien par Aïda C‘arxè‘yan 


41 M. Grigorean, Step'anos Siwneci, Beyrouth, 1958, p. 40-41 (en arménien). 

4 E. Tntesean, Description des chants de la Sainte Église arménienne avec en appendice 
le contenu des chants sur les huit modes, 2° édition, Istanbul, 1933, p. 136 (en arménien). 

# X.C. Kymmapes, Bonpocki HCTOPAU H TEOPAH APMAHCKOËŸ MOHOJHHHECKOË 
My3BIKu, JleHnarpax, 1958, crp. 115. 

# R.A. At'ayan, La notation neumatique arménienne, Erévan 1959, p. 73-74. 

45 L. Hakobyan, “The Versification of the Sarakan-Hymns”, REArm 24, 1993, p. 118- 
190. 


HAGIOGRAPHIE ET HYMNOGRAPHIE: 
LE DARJUACK‘ DU QUATRIÈME MODE PLAGAL 
DE L'OCTOÉCHOS ARMÉNIEN 


par 
ANNA AREVSHATYAN 


Erévan (Maténadaran) 


La musicologie médiéviste arménienne n’a pas examiné jusqu’à ce 
jour les relations entre l’hagiographie, apparue dès le V® siècle comme 
un genre littéraire indépendant!, et l’hymnographie, illustrant le thème du 
martyre dans le chant sacré arménien. Que représentent les hymnes 
consacrées aux martyrs? Comportent-elles des particularités distinctives? 

L'une des hymnes les plus anciennes, dont la date est exactement 
connue — 618 — est le kondakion-kc'urd du catholicos Komitas Alc'ec'i 
Ames toutes dévouées à l’amour du Christ (Anjink‘ nuirealk° siroyn KTis- 
tosi), composé en l’honneur de sainte Hïip'sime et de ses compagnes, 
et chanté pour la première fois lors de la bénédiction de l’église Ste- 
Hïip'sime, construite par Komitas, qui subsiste jusqu’à nos jours comme 
l’un des chefs-d’œuvre de l’architecture arménienne du haut Moyen âge. 
L'édifice se dresse sur le lieu du martyre. C’est là que, selon Agathange, 
Grégoire l’Illuminateur ensevelit les reliques dispersées de la sainte. 
Il érigea alors un modeste martyrium, reconstruit au V° siècle par le catho- 
licos Sahak Part‘ew?. L’hymne de Komitas est le premier exemple d’ap- 
plication, dans l’hymnographie arménienne, des traditions du mâdräÿä 
syrien et du kondakion byzantin. Il est écrit sous forme d’un acrostiche 
alphabétique (36 strophes), avec usage de la versification tonique. Deve- 
nue un modèle, cette hymne donne naissance à une tradition remar- 
quable qui consiste à louer les saints martyrs nationaux dans un darjuack° 
(mode-satellite ou mode-mutant) du quatrième mode plagal de l’octoéchos 
arménien. Par la suite, les chants sacrés analogues, écrits sous forme 


1 Voir Vies des saints et des martyrs arméniens des V‘-XVIF* siècles, traduction de 
l’arménien classique, introductions et notes de K.S. Ter-Davtian, Erévan, 1994 (en russe). 

? Agathange, Histoire d'Arménie, texte critique de G. Ter-Mkrtè‘yan et S. Kanayanc° 
(en arménien classique), traduction en arménien moderne et commentaires de A. Ter- 
Levondyan, Erevan, 1983, p. 430-432. 


REArm 30 (2005-2007) 411-418. 
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d’acrostiches alphabétiques, sont nommés Anjink* d’après le premier mot 
de l’ode à Hfip'sime. 

Cette circonstance mérite une attention particulière. L’étude de l’appar- 
tenance modale des hymnes consacrées aux martyrs nationaux tombés 
pour la foi chrétienne révèle qu’en règle générale les Sarakan qui leur 
sont dédiés sont, pour la plupart, chantés dans le darjuack‘ et le steti 
du quatrième mode plagal. Quelle est la raison de cette tradition si 
stable, ayant acquis l’importance d’une sorte de canon? 

Dans la littérature médiévale arménienne, il existe des ouvrages dits 
Interprétations des modes, qui réunissent théologie, liturgie, théorie et 
esthétique musicales. Dans la théorie de la musique médiévale armé- 
nienne, le quatrième mode est traditionnellement nommé «dernier», c’est- 
à-dire qu’il conclut la liste des principaux modes de l’octoéchos. Les 
plus anciennes /nterprétations des modes qui nous soient parvenues gar- 
dent l’écho d’anciennes conceptions animistes et panthéistes, de notions 
remontant à la mythologie et à l’esthétique musicale antiques. Dans ces 
ouvrages, le quatrième mode plagal, dont le numéro d’ordre est huit, 
encore non soumis à la nomenclature et à la subordination interne géné- 
ralement usitée dans l’octoéchos, s’inspire, selon un commentateur ano- 
nyme, des mugissements du bétail*. N'est-ce pas l’idée du sacrifice païen, 
repensé par la théologie chrétienne du martyre, conçu comme une immo- 
lation librement consentie au nom du Fils de Dieu, volontairement mort 
sur la croix pour le rachat des péché? 


Dans son commentaire Sur les canons de I Église, Movses Siwnec‘i, 
célèbre grammairien et théologien des VIIS-VIIT siècles, donne une des- 
cription complète de l’octoéchos arménien, et son interprétation esthétique. 
Le quatrième mode plagal y est caractérisé comme «un mode joyeux où 
l’on appelle les justes: ‘Venez, vous qui êtes bénis par mon Père, et 
recevez le Royaume qui a été préparé pour vous depuis la création du 
monde” (Mt 25, 34). Quant au steti du dernier (mode), le Seigneur y a 
préparé pour ceux qu’il aime la coupe du salut et de l’immortalité au 
Royaume céleste»*. Les interprétations citées et leurs analogues attestent 
que ces ouvrages ne sont pas des traités spéculatifs et purement théo- 
logiques, où l’on ne découvre que difficilement certaines remarques 
relevant de la théorie et de l’esthétique du chant sacré, mais qu’ils sont 


3 AS. Arevshatyan, Les Interprétations des modes médiévales arméniennes, Erévan, 
éd. “Komitas”, 2003, p. 90-91 (en arménien); voir aussi Résumé de thèse de doctorat en 
musicologie, Erévan, 2000, p. 10 (en russe). 

# Ibidem, p. 19. 
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porteurs tout à la fois de la doctrine antique sur l’éthos musical, repen- 
sée par le christianisme, et de la somme des connaissances pratiques et 
ésotériques, inséparables de la mentalité médiévale. 

Le darjuack® du quatrième mode plagal est caractérisé par des nuances 
austères, quelque peu ascétiques, particulièrement soulignées par la varia- 
bilité du deuxième degré bas et du deuxième degré naturel. Son éclatant 
coloris national le dote de la présence d’une seconde accrue dans le 
segment bas, adjacent du principal tétracorde. Il se fonde sur la gamme 
modale suivante: c-des-[d]-e-f!-g!-[as!]-al-b'-c2, où c! et f! sont des 
toniques potentielles et g! est le son dominant, c’est-à-dire l’appui latéral. 
N. T'ahmizyan remarque avec raison que «dans son célèbre poème consa- 
cré aux vierges compagnes de Hfip'sime, Komitas Alc'ec‘i crée un modèle 
si accompli de poème à nombreuses strophes, d’un certain caractère 
(lyrico-épique) et d’une certaine forme, que les auteurs qui recourront 
plus tard à ce type d’hymne ne pourront plus séparer le mode musical 
des autres moyens d’expression formant avec lui une entité organique». 


Parmi les œuvres écrites à l'exemple du poème de Komitas, celle qui 
est chronologiquement (670) la plus proche est la Lamentation sur la 
mort du grand prince Juan$er composée par le poète Dawt‘ak K'‘ert‘ot, qui 
se présente, comme son modèle, sous la forme d’un acrostiche alphabé- 
tique, chaque strophe commençant par l’une des 36 lettres arméniennes. 
Le texte en est conservé dans l’Histoire des Albaniens, attribuée à 
Movses Katankatuac‘i. N. T'ahmizyan considère que la Lamentation de 
Dawt'ak doit être chantée dans le 1° darjuack® du quatrième mode pla- 
gal et il propose ensuite un essai de reconstruction mélodique dans les 
limites du mode indiquéf. 

Pareillement, T'ovma Arcruni (X° s.) rapporte qu’un certain homme 
d'église, nommé «Muse, fils de sparapet, assis sur une colline décou- 
verte, observe la bataille sans merci que se livrent les troupes arabes et 
albaniennes; initié aux règles de la rhétorique, il compose aussitôt, sous 
l'impression de ce qu’il voit, un chant en cinq strophes dans le huitième 
mode, mentionnant la seconde venue du Christ»’. Malheureusement, 


$ N. T'ahmizyan, «Davt'ak K'ert'ot, remarquable poète-mélode de l’ Arménie médié- 
vale», dans Davt'ak K'ert'ot, Lamentation sur la mort du grand prince Jvansir (original en 
arménien classique et nombreuses traductions en arménien moderne, russe, anglais, français, 
allemand, espagnol et polonais), compilation, préface et commentaires de L. Mkrté‘yan, 
Erévan, 1986, p. 272. 

SN. T’ahmizyan, article cité, p. 272. 

7 K.S. Kuënarev, Histoire et théorie de la musique monodique arménienne, Léningrad, 
1958, p. 116 (en russe). 
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comme le note K.S. KuSnarev, «la mélodie du poème de Muÿet n’a pas 
été retrouvée parmi les chants sacrés dont on possède la notation». 
On voit que, dans les deux cas mentionnés, il s’agit du huitième mode, 
c’est-à-dire du quatrième mode plagal ou des modes qui en dépendent. 

Un exemple connu du même genre de monodie sacrée est la célèbre 
Louange ou Lamentation commençant par «Je m'émerveille» (Zarmanali 
ê& inj), composée en 737 par la musicienne Xosroviduxt, fille du prince 
Xosrov Golt'nac'i, en hommage à son frère martyr, Vahan Golt'naci°. 
Cette Louange est un chant unique de canon chanté le jour de sa com- 
mémoration. Dans l’hymnographie arménienne ce type de canons est 
appelé Mankunk° («Enfants»), parce qu’on le chante à matines comme 
tropaire au Psaume 112 «Enfants, bénissez le Seigneur». En effet, la 
sixième ode s’est détachée progressivement du canon octopartite de l’hym- 
nographie arménienne, devenant ensuite une variété hymnographique 
indépendante sous la forme d’un canon à chant unique. La Louange inti- 
tulée «Je m'émerveille» est l'exemple le plus ancien de cette variété. La 
canonisation et l’introduction de la sixième ode dans l’ordinaire sont 
mentionnées dans les Questions et Réponses de Yovhannës Vanakan 
(1181-1251): «Qui a établi la tradition de chanter l’ode ‘Enfants’? — 
Le catholicos Ezr» (631-641)!°. 


Nous sommes convaincue que le chant composé par la princesse Xos- 
rovidukt, dans le genre de la lamentation profane, fonde une tradition 
indépendante qui, en raison de ses remarquables qualités musicales et 
poétiques, a été canonisée par l’Église. Il est évident, bien que cela ne soit 
nulle part explicite, que l’attribution de ce chant au genre des Mankunk‘ 
ne s’est faite que plus tard et qu’elle est tout à fait conventionnelle. Tou- 
tefois, le caractère cantilénique et mélismatique de ce chant, ainsi que son 
appartenance au steti du quatrième mode plagal sont devenus tradition- 
nels chez les auteurs postérieurs ayant cultivé ce genre. Parmi ceux-ci, 
on doit citer deux hymnographes éminents du bas Moyen âge, les catho- 
licos Petros Getadarj (T1058) et Nersës Snorhali (1101-1173), auteurs de 
nombreux arakan inclus dans l’Hymnaire-Saraknoc® arménien. On leur 
doit toute une série de Mankunk' consacrés aussi bien aux saints chrétiens 
en général qu’aux martyrs arméniens, ce qui a pour résultat de cristalliser 
définitivement ce genre dans l’hymnographie arménienne. 


8 Ibidem. 
* Vies de saints et des martyrs arméniens, p. 47-59. 
10 Maténadaran Maëtoc, Ms. No. 5611, f. 766. 
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Le corps hymnographique des chants canonisés par l’Église arménienne 
s’est constitué au cours des siècles grâce aux auteurs ecclésiastiques! 
On compte parmi eux des moines-chantres anonymes aussi bien que des 
théologiens renommés et des catholicos. Les noms les plus connus sont 
enregistrés dans les listes médiévales des auteurs de $arakan'?. G. Awe- 
tik'ean®, EL. Aliÿan!*, K. Kuënarev!, N. T'ahmizyan!f, G. Hakobyan!?, 
entre autres, ont étudié la Louange de Xosroviduxt. Hakobyan essaie 
de démontrer que le farakan consacré à la mort de Vahan Golt'nac'i est 
l’œuvre, non pas de cette princesse, mais de la sœur de l’évêque Step‘anos 
Siwnec‘i (f735), mentionnée dans la Vie de ce célèbre théologien, gram- 
mairien, traducteur et hymnographe!$ et dans les ouvrages d’autres his- 
toriens médiévaux arméniens comme une poétesse et une hymnographe 
de talent, auteur de plusieurs hymnes sacrées sur la Nativité et la Dormi- 
tion. L’une d’elles, consacrée à la Sainte Vierge, Srbuhi Mariam, com- 
porte un acrostiche révélant le nom de l’auteur, «Sahakaduxt». Toutefois, 
l’opinion de Hakobyan a rencontré peu d’écho. 


Analysant la Louange de Xosroviduxt, N. T'ahmizyan note avec rai- 
son: «La musique (..) de l’œuvre, d’un rythme absolument indépendant 
de la structure du texte verbal, se présente ici comme une composante 
autosuffisante de la monodie. (...) Par sa forme générale et certaines 
particularités caractéristiques telle, par exemple, que la mise en relief de 
la personnalité de l’auteur (Je m'émerveille) — ce qui est insolite dans 
les hymnes religieuses —, le texte diffère nettement des autres chants 


11 Deux fois seulement l’Église fait une exception en canonisant des œuvres d’auteurs 
séculiers et en les introduisant dans l’Hymnaire. La première de ces œuvres est le Sara- 
kan examiné de Xosroviduxt et la deuxième est un $arakan du canon du cinquième jour 
de l’Exaltation de la Croix, dont l’auteur est le prince Grigor Magistros Pahlawuni, l’un 
des plus brillants représentants, au XI° siècle, de l’élite intellectuelle du royaume d’Ani. 
Nous lui avons consacré un grand article, «Qui est l’auteur du farakan ‘Toi qui as créé à 
Ta ressemblance?’ », Éjmiacin, 1997, p. 106-115 (en arménien). 

2 H. Anasyan, Bibliologie arménienne, t. 1, Erévan, 1959, p. LXV-LXXIV (en 
arménien). 

3 G. Awetik'ean, Explication des Sarakan, Venise, 1814, p. 591-593 (en arménien 
classique). 

4° £, Alifan, Souvenirs du pays d'Arménie, t. II, Venise, 1921, p. 115, 178 (en armé- 
nien classique). 

5 K. Kuënarev, Histoire et théorie de la musique monodique arménienne, p. 115, 513 
(en russe). 

16 N. T'ahmizyan, La théorie de la musique en Arménie ancienne, Erévan, 1977, 
p. 83-84, 276-278 (en russe). 

17 G. Hakobyan, Le genre des $arakan dans la littérature médiévale arménienne (V°- 
XV* siècles), Erévan, 1980, p. 167-171 (en arménien). 

18 Vies de saints et des martyrs arméniens, p. 53. 
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sacrés et laisse transparaître les traces de l’art jadis païen du Gott'n!?. 
Citons le texte poétique du chant: 

Je m'émerveille, 

Plus que du chant des musiciens, 

De tes soupirs et de tes cris de repentir, 

© bienheureux seigneur Vahan, élu de Dieu. 


Ils exaltent les forces de mon âme 

Et m'incitent à composer en ton honneur 

Non pas une élégie douloureuse, 

Mais un chant spirituel et joyeux, 

Encourageant et louangeux, 

Ô bienheureux seigneur Vahan, serviteur du Christ. 
La seule pensée de ton exploit fait trembler, 

Ton martyre fut effroyable, 

Mais tu as été bien plus grand, 

Ô bienheureux seigneur Vahan, pour l'amour du Christ. 
Les œuvres vides de sens 

Des savants païens sont vouées à la défaite, 

Mais le chant de celle qui te loue 

Est inspiré par Dieu et agréable aux âmes, 

Ô bienheureux Vahan, élu parmi les seigneurs. 
Courageux soldat, prêt à combattre, 

Tu t'es dirigé vers le pays du sud, 

Où tu as connu le martyre 

Pour rejoindre l’armée céleste, 

Ô bienheureux Vahan, seigneur de Gott'n! 


Quant à l’appartenance modale du chant, T'ahmizyan écrit: «Le chant 
examiné occupe une place particulière dans le Saraknoc‘, ne serait-ce 
que par sa mélodie. Cette dernière le fait attribuer au deuxième mode. 
Toutefois, sa base modale, son rythme et son intonation, qui n’ont rien 
de commun avec les autres œuvres du même mode, le rapprochent, dans 
une certaine mesure, de quelques monodies du Psautier arménien 
ancien», Il nous semble pourtant que l’organisation modale de la 
Louange est plus proche de la sphère du quatrième mode plagal. C’est 
dans le darjuack” de celui-ci que se chante également le kondakion «Ames 
toutes dévouées (...)» de Komitas Alc'‘ec‘i. 


Parmi les œuvres d’auteurs plus récents on citera les exemples 
suivants. 


19 La théorie de la musique en Arménie ancienne, p. 276. 
20 Jbidem. 
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— Petros Getadarj, Sarakan consacré à saint Vardan et à ses compagnons: 
«Vous qui avez courageusement tenu tête aux ennemis» (Ariac‘ealk* 
aï hakaraksn), Premier steli du quatrième mode plagal 

— Yovhannés Sarkawag (f1129), Sarakan consacré aux vierges hripsi- 
miennes: «Dieu, Verbe sans commencement» (Anskizbn bann Astuac), 
écrit sous forme d’un acrostiche alphabétique 

— Nersës Snorhali, arakan consacré à saint Vardan et à ses compagnons: 
«Couronné d’un prodige nouveau» (Norahra$ psakawor), écrit sous 
forme d’un acrostiche nominal Nersési erg («Chant de Nersës»), chanté, 
comme le précédent, dans le darjuack® du quatrième mode plagal. 


Ces exemples offrent diverses variantes des virtualités de rythme et 
d’intonation immanentes au darjuack® du quatrième mode plagal dans 
l’œuvre des hymnographes de différents siècles. De ce point de vue, 
Kuÿnarev a raison de soulever la question du genre héroïque dans la 
musique sacrée arménienne. «La première chose qu’on remarque en étu- 
diant les couches héroïques de la musique sacrée arménienne, écrit-il, 
c’est leur hétérogénéité, tant pour leur contenu imagé que pour les parti- 
cularités de leur composition. On y trouve aussi bien des psalmodies 
austères et archaïques que des monodies mélismatiques du type du célèbre 
Sarakan consacré à la mémoire du prince Vardan Mamikonean, mort 
pour la patrie, ou des chants métriques semblables à des marches du 
même type que les derniers numéros de la Liturgie. (...) On est tenté de 
se demander si le principe héroïque de la musique sacrée est apparu 
spontanément, comme résultat de l’évolution de l’Église elle-même, ou 
s’il s’est introduit dans sa pratique de l’extérieur. Compte tenu du rôle 
immense joué par la musique populaire (folklorique) et séculière profes- 
sionnelle dans la formation de la musique religieuse au cours des nom- 
breux siècles du haut et du bas Moyen âge, il faut croire que les formes 
héroïques de la musique sacrée sont également le résultat de l’assimilation 
des formes correspondantes de la musique populaire»?!. En particulier, 
les pas séquentiels, présents dans la Louange de Xosroviduxt et «assez 
fréquents dans les branches populaires de la musique monodique armé- 
nienne, sont absolument étrangers à la musique cultuelle arménienne 
de la période ancienne, comme formes nées de la dynamique des mou- 
vements rythmiques du corps pendant la danse. Dans cette optique, la 
présence, dans les monodies du darjuack® majeur, du dernier mode des 
successions séquentielles sert d’argument supplémentaire en faveur de 


21 Kuënarev, op. cit., p. 117. 
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l’origine profane de ces monodies??». Cette dernière conclusion confirme 
notre conviction quant au caractère profane initial de la Louange de 
Xosroviduxt. 


Lors d’un entretien avec M.G. Andriadzé, nous avons appris que 
dans l’hymnographie géorgienne, les chants consacrés aux saints et aux 
martyrs nationaux se déroulent aussi, en règle générale, dans la sphère 
du quatrième mode, particularité remarquable qui suggère que cette tradi- 
tion remonte peut-être à l’hymnographie byzantine. Cela est également 
confirmé par l’opinion d’A.M. Mkrté‘ean qui, examinant la structure 
mélodique du kondakion «Ames toutes dévouées» de Komitas Atc'ec'i, 
note des indices suggérant que l’auteur s’est inspiré de modèles byzan- 
tins. Il cite même un exemple concret qui lui a peut-être servi. C’est 
un chant pour les vêpres du Jeudi Saint de l’Église orthodoxe grecque 
<CH Zoû év Tüpi katéôns Xpioté Kai Ayyelwv» +. 


Cette particularité mériterait évidemment une étude comparative spé- 
ciale des œuvres hymnographiques et de leur organisation modale dans 
le contexte des traditions musicales des différentes Églises. 

Quant au présent article, son but est simplement de signaler l’existence 
de cet intéressant phénomène. 


Traduit de l’arménien par Aïda C‘arxè‘yan 


2 Jbidem, p. 513. 
3% Voir AM. Mkrt‘yan, Hymnologie, “Luys”, Constantinople, 1905, no. 42, p. 1003. 


